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			Marivaux 

			Dramaturge et romancier français 

			
					Né en 1688 à Paris

					Décédé en 1763 dans la même ville 

					Quelques-unes de ses œuvres : 	La Double Inconstance (1723), pièce de théâtre

	L’Île des esclaves (1725), pièce de théâtre

	Les Fausses Confidences (1737), pièce de théâtre 




			

			Pierre Carlet de Chamblain de Marivaux nait à Paris en 1688. Il fait des études de droit, mais n’exercera jamais. En revanche, il écrit des articles, des romans et surtout des pièces de théâtre, en particulier pour les comédiens italiens entre 1720 et 1740 : La Double Inconstance, L’Île des esclaves ou Les Fausses Confidences. Les jeunes gens qui peuplent ses pièces sont pris dans des aventures complexes par crainte de dévoiler leurs sentiments. Les jeux de masques auxquels ils se livrent, et l’usage qu’ils font du langage de la galanterie ont donné naissance au terme « marivaudage ». 

			Marivaux meurt en 1763. 

		


		
			Le Jeu de l’amour et du hasard 

			L’aveu de l’amour 

			
					Genre : pièce de théâtre (comédie)

					Édition de référence : Le Jeu de l’amour et du hasard, Paris, Gallimard, coll. « Folio théâtre », 1994, 192 p.

					1re édition : 1730

					Thématiques : amour, classes sociales, déguisement, langage, manipulation 

			

			Œuvre de maturité où l’intrigue amoureuse ne trouve comme obstacle que la propre comédie que jouent les personnages, Le Jeu de l’amour et du hasard est une comédie en trois actes jouée pour la première fois par les comédiens italiens de Paris en 1730. Elle met en scène un couple de jeunes gens, Silvia et Dorante, que leurs pères ont promis l’un à l’autre mais qui, par crainte de ne pas aimer leur prétendant, décident de se déguiser en valet pour sonder le cœur de la personne qui leur est destinée. Étonnés tous deux de tomber amoureux d’un valet et d’une soubrette, ils finissent par se révéler leur identité, faisant tomber tout obstacle à leur amour. 

		


		
			Résumé 

			Acte I 

			La scène est à Paris. Une jeune femme, Silvia, se dispute avec sa servante, Lisette. Celle-ci a dit à son père, M. Orgon, que Silvia serait heureuse de se marier, ce qui n’est pas le cas. « Il n’y a peut-être que vous de fille au monde, pour qui ce oui-là ne soit pas vrai, le non n’est pas naturel », lui répond Lisette (scène I). Silvia décrit les désavantages du mariage en citant les cas de couples qu’elle connait. Elle craint de ne pas aimer celui à qui on la destine. 

			M. Orgon annonce à sa fille que son prétendant arrive le jour même, et Silvia lui propose un artifice pour pouvoir sonder le cœur de cet homme qu’elle épousera peut-être : « Dorante arrive ici aujourd’hui, si je pouvais le voir, l’examiner un peu sans qu’il me connût ; Lisette a de l’esprit, Monsieur, elle pourrait prendre ma place pour un peu de temps, et je prendrais la sienne. » (scène II) Orgon accepte et suggère dans un aparté qu’il en sait plus qu’il ne le dit à sa fille. 

			En effet, Orgon informe ensuite Mario, le frère de Silvia, que Dorante, le prétendant, a eu la même idée que sa fille et se présentera à eux sous l’identité de son valet. Arrive alors Dorante, qui se fait passer pour un dénommé Bourguignon. Il rencontre Silvia. Mario, fort de sa connaissance de la situation, en profite pour les taquiner : « Mais il me semble que ce nom de Mademoiselle qu’il te donne est bien sérieux, entre gens comme vous, le style des compliments ne doit pas être si grave, vous seriez toujours sur le qui-vive ; allons traitez-vous plus commodément. » (scène VI) Seuls, Dorante et Silvia conversent et se plaisent mutuellement, mais chacun rejette les avances de l’autre sous prétexte d’avoir juré d’épouser une personne de condition : « Parbleu, cela est plaisant, ce que tu as juré pour homme, je l’ai juré pour femme moi, j’ai fait serment de n’aimer sérieusement qu’une fille de condition. » (scène VII) 

			Le valet de Dorante, Arlequin, qui joue le rôle du maitre, fait son entrée et déplait fortement à Silvia. « On est homme de mérite à bon marché chez vous, ce me semble ? », fait remarquer la jeune femme à Bourguignon (scène VIII). Dorante reproche d’ailleurs à son valet dans la scène suivante ses mauvaises manières. 

			Acte II 

			Lisette vient prévenir Orgon qu’elle est en train de gagner le cœur du faux Dorante : « Je vous le répète encore, le cœur de Dorante va bien vite ; tenez, actuellement je lui plais beaucoup, ce soir il m’aimera, il m’adorera demain, je ne le mérite pas. » (scène I) Orgon lui répond que si c’est le cas, il consentira au mariage : « Renverse, ravage, brûle, enfin épouse, je te le permets si tu le peux. » (ibid.) Arlequin avoue ses sentiments à Lisette. Dorante intervient pour réprimander Arlequin, puis quitte la scène, laissant la conversation galante entre les deux serviteurs reprendre. « Pour les fortifier de part et d’autre jurons-nous de nous aimer toujours en dépit de toutes les fautes d’orthographe que vous aurez faites sur mon compte », dit Arlequin à Lisette (scène V). 

			Entre Silvia, qui veut parler à Lisette pour lui dire son refus d’épouser celui qu’elle croit être Dorante : « Est-il nécessaire de le voir deux fois pour juger du peu de convenance ? » (scène VII) Lisette, elle, se méfie de Bourguignon qui est, selon elle, « raisonneur » (ibid.). Elle a vu clair dans les sentiments de Silvia envers le faux valet, ce qui met sa maitresse hors d’elle. Cette dernière exprime sa colère dans un monologue. 

			Dorante se déclare, mais Silvia, qui pense qu’il est un valet, repousse ses avances. Dorante finit par lui avouer sa véritable identité alors que Silvia continue à jouer son jeu. Elle s’empresse d’annoncer la nouvelle à son frère Mario. 

			Acte III 

			Arlequin informe Dorante qu’il compte épouser celle qu’il croit être Silvia. Mario continue son jeu en provoquant Dorante comme s’il était son rival pour gagner le cœur de la fausse Lisette. Silvia veut continuer le jeu jusqu’au bout : « Je veux un combat entre l’amour et la raison » (scène VI), dit-elle à son père. 

			Orgon donne son accord à Lisette pour qu’elle épouse le faux Dorante. Le valet et la soubrette s’avouent leur identité : « Le soldat d’antichambre de Monsieur vaut bien la coiffeuse de Madame », dit Lisette (ibid.). 

			Dorante, qui croit toujours que Silvia est une soubrette, lui annonce qu’il souhaite l’épouser malgré sa condition, et celle-ci, parvenue à ses fins, finit par lui révéler qui elle est réellement. La confusion dissipée, les deux couples se forment, et chacun retrouve sa position sociale. C’est ainsi que Silvia se marie avec Dorante, et Arlequin avec Lisette.

		


		
			Étude des personnages 

			Silvia et Dorante 

			Silvia et Dorante forment le couple de jeunes gens au cœur de la pièce. Ils sont promis l’un à l’autre, mais ne se connaissent pas. Craignant que la personne qui leur est destinée ne leur déplaise, ils inventent une comédie pour l’observer à leur aise. Silvia devient donc Lisette, une soubrette, tandis que Dorante prend la place de Bourguignon, un valet. 

			Silvia est une jeune femme de caractère. Elle essaie d’avoir le dessus. Elle avouera d’ailleurs en dernier lieu son identité. Elle recherche l’amour et craint le mariage arrangé. Dorante, lui, est un jeune homme honnête qui n’hésite pas à demander en mariage celle qu’il croit être une servante. « Quoi, vous m’épouserez malgré ce que vous êtes, malgré la colère d’un père, malgré votre fortune ? », s’exclame Silvia (acte III, scène VIII). Il correspond bien à la description que fait de lui Lisette dans la première scène de l’acte I : « On dit que votre futur est un des plus honnêtes du monde, qu’il est bien fait, aimable, de bonne mine, qu’on ne peut pas avoir plus d’esprit, qu’on ne saurait être d’un meilleur caractère. » En effet, il se plie à la volonté de Silvia, mais manie aussi bien qu’elle le langage de la galanterie et montre ainsi souvent son habileté dans le duel langagier qui l’oppose à sa promise. Tous deux ont beaucoup de points communs, comme leur stratagème le prouve. 

			Ces deux personnages pensent chacun mener le jeu, mais, non seulement ils se manipulent l’un l’autre, mais ils sont manipulés par d’autres protagonistes. La comédie leur échappe. Marivaux ne construit pas ici une comédie de l’amour empêché, mais plutôt une comédie qui se fonde sur la découverte et, surtout, sur la reconnaissance de l’amour. Pour ces deux personnages, et en particulier pour Silvia, il s’agit de comprendre qu’ils aiment et de finir par se l’avouer à eux-mêmes. « Cette éternelle surprise de l’amour » est, comme l’écrivait d’Alembert (mathématicien et philosophe français, 1717-1783), le « sujet unique des comédies de Marivaux » (Éloge de Marivaux, 1785). 

			Lisette et Arlequin 

			Lisette et Arlequin sont les serviteurs. Ils se construisent comme une caricature du couple des maitres. Le valet et la soubrette, impliqués dans la mise en scène de Silvia et Dorante, se voient eux aussi contraints de jouer un rôle. Leurs scènes en duo sont comme des mauvais reflets des dialogues entre leurs maitres, des scènes galantes dégradées qui parodient leur langage. Arlequin, en particulier, ne joue pas très bien son rôle ; ses manières ne sont pas celles d’un maitre, ce que lui reprochent constamment Dorante et Silvia. Le discours galant qu’il tient à Lisette est ponctué de formules plus orales ou familières qui tranchent avec le niveau de langue requis dans cette situation : « Cher joujou de mon âme ! Cela me réjouit comme du vin délicieux, quel dommage, de n’en avoir que roquille ! », s’écrie Arlequin (acte II, scène III). 

			Ces deux personnages peuvent être rapprochés de ceux d’une autre pièce de Marivaux, L’Île des esclaves. Dans cette dernière, le valet, un autre Arlequin, est lui aussi mauvais comédien quand la servante de la pièce, Cléanthis, joue plus aisément avec le langage. Le nom même du serviteur l’introduit dans une certaine tradition qui est celle de la commedia dell’arte, théâtre comique italien surtout fondé sur la pantomime (c’est-à-dire un jeu théâtral sans dialogue, construit uniquement sur les gestes) et l’improvisation autour de figures essentielles comme Arlequin, le valet. Dans la commedia dell’arte, Arlequin porte un costume à losanges multicolores, il est plutôt bête et paresseux, et il incarne un comique bouffon fait de pirouettes ou d’acrobaties. De même, dans la pièce de Marivaux, Arlequin est le valet comique : il fait preuve de naïveté, fanfaronne et prend un malin plaisir à profiter de son rôle de maitre, qu’il joue pourtant très mal. Il est par ailleurs colérique et ne sait pas se maitriser. Déguisé en maitre, il en profite pour traiter avec rudesse les domestiques : « Ah, les sottes gens que nos gens ! », s’exclame-t-il (acte II, scène VI). 

			Dotés d’un fort caractère, Arlequin et Lisette ne sont pas seulement des entremetteurs ou des intermédiaires comme dans le théâtre de Molière (auteur dramatique français, 1622-1673) : ils s’imposent face à leur maitre, tout en restant des moteurs de la comédie, tournant les attitudes des maitres en dérision et se tournant eux aussi en ridicule par leurs maladresses. 

			M. Orgon et Mario 

			M. Orgon n’est en rien le vieux barbon des comédies antiques ou du théâtre classique, ni la figure du père autoritaire omniprésente dans le théâtre de Molière. Au contraire, il est un père affectueux et compréhensif qui veut le bonheur de sa fille et accepte ses fantaisies. « Dans le dernier voyage que je fis en province, j’arrêtai ce mariage-là avec son père qui est mon intime et mon ancien ami, mais ce fut à condition que vous vous plairiez à tous deux, et que vous auriez entière liberté de vous expliquer là-dessus », dit-il (acte I, scène II). 

			Mario, le frère de Silvia, est, quant à lui, un élément perturbateur : il s’amuse de la coïncidence du subterfuge et complexifie l’intrigue pour taquiner sa sœur et son prétendant, les poussant au bout de leur comédie.

			Ces deux personnages ont surtout un rôle d’observateurs. Dans la comédie de Marivaux, ce que l’on sait et ce que l’on ne sait pas
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